
«La chute à venir»








sabelle, verrouillant chaque soir sa  contre les carnivores, rêvait aux cabine

quelques secondes où son esprit humain aurait conscience d’être orque, et se 

demandait si elle saurait trouver un clan, le guider; trouver le saumon, éviter les 

bateaux, les zones polluées, les zones mortes; assurer la croissance et le bonheur 

des petits. Elle espéra un temps que les touristes ne la dérangeraient pas, puis 

se souvint que de touristes, il ne restait plus que ceux qui, comme elle, avaient 

consacré leurs dernières économies aux places luxueuses d’un espoir de survie.

Le risque majeur était de se transformer dans la cabine et ne pas pouvoir en 

sortir. Aussi, lorsqu’un soir en s’allongeant, considérant ce qui arriverait si elle allait 

frapper à la porte du dernier homme humain de l’équipage, Isabelle aperçut des 

marques blanches et noires colorer ses poignets, elle bondit hors du lit et courut 

jusqu’au pont, sentant à chaque foulée qu’elle prenait un kilo. Jetée contre le 

bastingage par un élan inattendu, sous une demi-lune éclatante cernée d’étoiles 

plus nombreuses qu’elle n’en avait jamais vu de sa vie, elle sentit le sommet de 

son crâne se creuser, s’aplatir, s’allonger, et arracha ses vêtements, scrutant les 

flots. Un souffle sonore, lorsqu’elle ôta ses collants, lui signala la présence de 

cétacés1 près de la coque, et elle reconnut les grands poumons d’une orque2, puis 

son aileron de deux mètres, détaché des ténèbres sur les reflets mouvants du ciel.

Ses doigts n’étaient déjà plus aussi mobiles. Les nageoires arrivaient: avant de 

ne plus pouvoir se le permettre, elle enjamba la rambarde et se retrouva nue à 

une trentaine de mètres du vide, au sommet de la chute à venir. Plus bas l’orque 

suivait la muraille, s’élevait au-dessus de la surface en bonds de plus en plus 

altiers, s’allégeant avec la vitesse. Isabelle se demanda ce qu’elles se diraient 

lorsqu’elles auraient des organes en commun pour se parler et s’entendre – et 

ses pieds dérapèrent, changés en sabots.

La scène fut filmée par une passagère chinoise six ponts plus bas, dont  

l’excellent téléphone capta même, en dépit de la distance, le regard effaré3 d’un 

okapi4 nageant dans les vagues, aux côtés d’une orque qui le suivit un instant, 

croisa son regard et puis, plongeant, le saisit au jarret et l’attira vers le fond. Invi-

sibles jusqu’alors, deux enfants transformés, jeunes orques aussi, s’approchèrent. 

Le festin commença, et dans le mucus expulsé par le haut de leur crâne, des 

cétologues5 auraient pu relever les traces des hormones du bonheur; mais il ne 

restait plus de cétologues sur Terre. Seulement des cétacés.
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 cétacés: mammifères 
marins.

 orque: grand mammifère 
marin carnivore.

      eff aré : eff rayé, aff olé.

 okapi: mammifère ruminant 
de la famille des girafes.

 cétologues: scientifi ques 
spécialistes des cétacés.
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